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Auguste  Aflembléc!  dignes  Repréfentans 
d un  grand  Peuple  , le  premier  Peuple  de 
1 Univers  ! enfin  le  jour  arrive  où  l’ordre  va 
naître  du  défordre,  où  l’Empire  Français  va 
forcir  du  cahos.  Sa  deftinée  ell  dans  vos 
mains  : c’ell  de  vos  lumières,  de  votre  cou- 
rage & de  votre  intégrité  qu’il  attend  la  ré- 
génération de  fa  puiffance  & le  rétabliffemenc 
de  fa  gloire.  Toutes  les  Nations  de  la  terre 

ont  les  yeux  fixés  fur  vous , & la  France 
Vous  écouté. 

D’impudens  publicités  ont  ofé  dire , que 
, Etats-Généraux,  quciqu’ affemblés  , ne  cef- 
Jem  pas  d' être  Sujets;  3u’ils  contribuent  feuL 
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ment  à augmenter  V éclat  du  trône  , fans  en  par - 
tager  ,fahs  en  affoiblir  le  pouvoir ; que  fur  tout 
ce  qui  neft  point  impoty  ils  ne  peuvent  concourir 
à la  lé  gifla  tion  que  par  des  prières  , auxquelles 
a été  de  tems  immémorial  adapté  le  nom  carac - 
tériflique  de  doléances . A ce  langage  on  re- 
connoît  aifément  les  fauteurs  , & les  apolo- 
giftes  du  defpotifme.  Quoi!  Peuple  Français! 
dans  quelqu’état  de  choies  que  ce  Toit , dans 
quelques  circonftances  où  vous  puiffiez  vous 
trouver,  vous  n’êtes  jamais  rien  ! vous  n’avez 
jamais  que  le  titre  de  fupplians!  vous  n’avez 
jamais  que  le  droit  de  fournir  de  l’argent  à 
vos  Chefs , chaque  fois  qu’ils  vous  en  de- 
mandent 1 Belle  prérogative  en  vérité  ! La 
Nation  n’auroit  le  pouvoir  d’agir  que  quand 
le  Monarque  a tout  diüipé  , & qu’il  lui  faut 
de  nouveaux  fonds  pour  difliper  encore. 

Mais  quelle  cil  l’origine  d’un  droit  public 
fi  abfurde  & fi  choquant?  Lifons  l’hiftoiredes 
Etats-Généraux  , depuis  le  commencement 
de  la  Monarchie  jufqu’à  préfent  : nous  y 
verrons  comment  le  Subdélégué  de  ces  Etats 
eft  parvenu,  par  l’adrefie  Ôc  par  la  rufe,  à di- 
minuer graduellement  le  nombre  des  Repré- 
fentans  de  la  Nation  , & à réduire  fuccefii- 
vement  leurs  Afiemblées  en  extrait  les  unes 
des  autres , jufqu’au  terme  de  celui  de  Na^ 


tables , que  la  Cour  ne  regardoit  plus  en  l'iG-t 
que  comme  des  Confeillerspurcment  paflifs. 

ous  y verrons , comment  en  rédüifant  le 
nombre  des  Députés  à ces  Etats , on  réduifoic 

en  meme  tems  toutes  les  prérogatives  de  la 
iNation. 

Nous  y verrons  comment  cent  mille  fatel- 
lites  armés  , lâchement  dévoués  au  Subdé- 
egué  de  ces  Etats,  étoient  fans  celle  derrière 
eux  pour  les  intimider  & les  foumettre.  Voilà 
1 ortgtne  de  ce  droit  public  fi  vanté  par  des 
Ecrivains  imbécilles  ou  mercénaires!  C’efi  un 
effet  de  l’ignorance  & de  la  lâcheté  de  nos 
ancêtres;  c’efi  le  produit  de  Iabus  du  pouvoir 
executif  confié  à un  feul  homme , & de  la 

tifmeanCe  de  CCC  êtfe  0rgucilleux  au  defpo- 

Mais  revenons  au  droit  naturel  & impres- 
criptible des  Peuples,  & aux  principes  d’une 
railbn  umverfelle.  Il  en  eft  tems  enfin. 

Si  les  Etats-Généraux  ne  ceffoient  pas  d’être 
Su/ers,  s’ils  ne  partageoient  en  aucune  ma- 
niéré le  pouvoir  fouverain  , s’ils  n’affoiblif- 
foient  pas  celui  du  Monarque  , s’ils  ne  pou- 
voient  concourir  à la  légifiation  que  par  des 
prières  , c’cft-à-dire  , des  Implications  hu- 
miliantes ; que  s’enfuivroit  - il  de  leurs  A f- 
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femblées  futures,  finon  la  confirmation  d’un 
efclavage  éternel  pour  la  Nation,  d’un  dé- 
fordre  éternel  dans  les  finances  de  l’Etat, 
d’une  corruption  éternelle  à la  Cour,  & d’une 
éternelle  Baftille  pour  les  bons  Citoyens  ? 

Non  , dignes  Repréfentans  de  la  Nation  , 
ce  n’cfi:  pas  ainfi  que  vous  devez  envifager 
l’augufie  fondion  dont  vous  êtes  chargés 
aujourd’hui. 

Jufqu’à  préfent,  les  Etats-Généraux  affem- 
blés  n’ont  été  regardés  que  comme  Sujets  , 
parce  que  les  Membres  qui  les  ont  compofés 
n’ont  pas  eu  le  courage  ou  l’occafion  de  faire 
valoir  les  droits  de  la  Nation  ; car  ces  droits 
font  des  droits  fouverains  au  premier  chef  » 
ils  font  auffi  vrais  que  l’exiftence  des  hommes , 
suffi  anciens  que  le  monde  , auffi  durables 
que  lui. 

Si  ces  Etats  n’ont  point  partagé  le  pouvoir , 
c’efl  qu’ils  ont  oublié  que  la  Nation  étant 
elle  - même  le  premier  6c  le  véritable  Sou- 
verain & la  créatrice  du  Chef  qu’elle  s’eft 
donné,  elle  ne  pouvoit  jamais  fe  dépouiller 
de  fes  titres  inaliénables  & colledifs  de  fou- 
verain  6c  de  créateur,  pour  les  concéder  en 
aucun  tems,  fans  réferve  ni  retour,  au  Mo- 
narque quelle  avoit  créé  , 6c  à qui  elle  n’a 
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Jamais  pu  déléguer  que  le  fidilcommis  de  fit 
puiiïance,  & non  la  propriété  de  cette  puif- 
fance  même. 

Si  ces  Etats , repréfentans  de  la  Nation  , 
n’ont  point  affoibli  le  pouvoir  que  la  Nation 
avoit  donné  à fa  créature,  c’eft  qu’ils  étoient 
ou  corrompus  , ou  mal  organifés  , ou  divifés- 
entre  eux,  ou  menacés , comme  le  prouve 
l’Hiftoire  , par  des  milliers  de  fatel|ites  en 
armes  ; ce  qui  n’altère  en  rien  le  droit  impref* 
criptible  de  leurs  defcendans. 

S’ils  n’ont  pu  concourir  à la  îégillation  que 
par  des  Doléances , c’eft  qu  alors  ces  Francs  fî 
vantés  ne  favoient  parler  qu’en  efclaves  , & 
non  pas  en  hommes  libres.  Alors  le  Tiers- 
Etat,  dans  une  pofture  aviliffante , & courbé 
vers  le  Trône....  . . Arrêtez  , dignes  Repré-^ 
fentans  de  la  Nation  , ce  n’eft  point  au 
Créateur  à s’abailfer  devant  la  créature.  Ce 
font  les  Nations  qui  ont  fait  les  Rois , Si  non 
les  Rois  qui  ont  fait  les  Nations  ; c’eft  le  Tiers- 
Etat  qui  fait  la  gloire  8c  le  fondement  des 
Empires  ; c’eft  lui  qui  féconde  la  terre , qui 
bâtit  les  Villes  , qui  nourrit  fes  Habitans , qu^ 
les  vêtit , qui  les  protège  : la  tête  haute  , le 
regard  fier  , 8c  le  maintien  noble  , quoique 
xefpe&ueux  , c’eft  ainfi  qu’il  doit  porter  fes 
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doléances  ; Tes  doléances  ^d’ailleurs,  font  de* 
plaintes  , & non  pas  des  prières. 

? ^*es  plaintes,  contre  qui  les  porter  aufour** 
d hui,  fi  ce  n’efl  contre  les  auteurs  facrilèges 
de  nos  maux  & de  noue  ruine,  contre  les 
déprédateurs  effrontés  de  nos  finances , con* 
tre  les  deftru&eurs  impies  de  nos  loix  & de 
nos  mœurs  ? 

Ces  plaintes , à qui  les  adreffer  > Eft-ce  au 
Subdélégué  de  ia  Nation  , contre  la  Nation 
elle-même  i ou  à la  Nation  contre  fon  Subdé~  . 
légué  ? 

Je  le  demande  au  plus  impudent  des  Apo- 
logiffes  du  Gouvernement  aduei  : lequel  de* 
deux  eff  coupable , ou  de  ce  Gouvernement 
ou  de  la  Nanon  ? N’eff-ce  pas  le  Gouverne- 
ment f Peut  on  le  mer  r Eh  bien  ! eff-ce  à lui 
quil  faut  adreffer  des  plaintes  contre  lui-mê- 
me  f C'eff  une  derifion  fans  doute.  Non  , 

C eff  a 1 Etre  Suprême  que  les  Doléances  doi- 
vent sad relier  ; c’eiî  au  ciel  & a la  terre  : le 
ciel  & ia  terre  1 Oui  , nous  les  prendrons  à 
témoins  des  outrages  qu’on  nous  a faits;  ils 
feront  juges  de  notre  caufe  & de  Pimprefcrip- 
tibilité  de  nos  droits. 

Ceff  en  vain  que  les  fauteurs  & les  Apolo~ 
gifles  du  dcfpotifinc  de  nos  Monarques  s’efr 
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forcent  de  nous  Inftnucr  les  formes  de  leur  In- 
térêt fecret , pour  la  tenue  des  Etats  a&uels: 
la  planète  que  nous  Habitons  ne  retourne  point 
fur  elle  - même  , & la  raifon  humaine  ne  va 
point  en  rétrogradant  ; c’eft  fur  les  données 
préfentes,  c’eft  furies  principes  mieux  déve- 
loppés & mieux  connus  du  droit  naturel  des 
Nations  de  des  individus  -,  c’eft  fur  la  di- 
gnité de  l’Homme  en  particulier,  & fur  la 
majefté  du  Peuple  Français  en  général  , que 
les  formes  de  cette  augufte  Aiïembîée  doi- 
vent enfin  fe  régler.  Le  pallé  devient  nul 
pour  nous , û ce  n’eft  pour  nous  garantir,  par 
l’expérience  , de  la  léthargie  de  nos  pères  , de 
du  lâche  abandon  qu’ils  ont  fait  de  nos  droits 
de  de  nos  libertés.  Le  préfent  feul  eft  d’une 
importance  abfolue  , dr  c’eft  du  préfent  feul 
que  la  fource  de  la  félicité  publique  doit  dé- 
couler pour  l’avenir. 

T)  vous  1 qui  repréfente?  la  Nation , fonge2 
qui  vous  êtes  dans  ce  moment  i & quel  fut  * 
dans  tous  les  tems , le  véritable  cara&ère  de 
cette  Nation  que  vous  repréfentez.  jamais 
vile , quoique  fans  ccffe  avilie  par  fes  Chefs  ; 
toujours  pleine  d’honneur , quoique  fans  ceiTe 
déshonorée  par  la  dépravation  du  Gouverne- 
ment ; elle  vous  tend  aujourd’hui  les  bras  ; 
«lie  s’adrefle  à vous  comme  au  père  de  la  Es* 
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trie  ; elle  implore  vos  vertus  Ôc  vôtre  probité; 
elle  demande  que  vous  bridez  ces  fers,  qui 
depuis  Iong-tems  tiennent  fon  génie  captif , 
& l’empêchent  de  prendre  un  effor  fublime. 

Lifez  dans  l’avenir  : voyez-y  la  France  ré- 
générée par  vos  foins , donnant  à l’univers  un 
exemple  mémorable  ôc  impofant  aux  autres 
Nations , moins  par  fes  armes  que  par  les  ver- 
tus de  fes  Habitans , moins  par  leurs  talens 
que  par  leur  générofité  , moins  par  leur  efprit 
que  par  la  bonté  de  leur  cœur  & l’humanité 
de  leurs  principes.  Ah  ! lifez  dans  ces  cœurs 
français  qui  vous  environnent  : voyez-y  l’ef- 
poir  qui  les  ranime,  ôc  l’amour  de  la  liberté 
qui  les  élève.  Que  chacun  de  vous  concentre 
dans  fon  ame  toute  la  force  des  fentimens 
publics , toute  l’énergie  des  exprelTions  du 
vrai  patriote;  qu’il  s’embrâfe  d’un  feu  célefte » 
quil  fe  pénètre  de  cet  enthoufiafme  natio» 
nal  qui  ht  la  vertu  des  grands  hommes  ôc  le 
bonheur  de  leurs  Concitoyens.  Que  chacunde 
vous , s’il  eft  pofîïble,  devienne  en  ce  jour  un 
Démofthènes,  ou  un  Cicéron;  la  grandeur 
de  votre  rôle  vous  en  donnera  le  courage , ôc 
l’importance  de  l’objet,  les  talens. 

Mais  fi  1 on  cherchoit  ; ( vous  cou— 

noifiez  les  artifices  d’une  Cour  perfide  ôc  cor- 
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rompue  ; vous  connoiiïez  l'opiniâtreté  de  fon 
fyftême  ; vous  voyez  fon  dépit  6c  fa  rage  ) fi 
l’on  cherchoità  corrompre  quelqu'un  d'entre 
Vous  : que  feront  - ils  ? Ils  fe  peindront  fans 
doute  l'horreur  d'une  trahifon  auffi  noire  que 
celle  qui  tendroit  à replonger  vingt  - quatre 
millions  d'hommes  dans  la  barbarie  ; d'une 
trahifon  qui  laifleroit  nos  propriétés  commu- 
nes, nos  libertés,  nos  opinions  en  proie  à la 
vengeance  & à la  rapacité  d’on  Gouverne- 
ment plus  defpotique  encore.  L'idée  feule 
d'une  trahifon  pareille  , ell  une  idée  épou- 
vantable ; elle  fait  frifibnner  la  Nature  entière. 
Non, braves  Citoyens,  non,  dignes  Repréfen- 
tans  des  Français  , non  , perfonne  d’entre 
vous  n’efi  capable  d'un  tel  forfait.  Si  l'on 
tente  d'acheter  fon  fuffrage , il  ne  balancera 
pas , au  contraire  , à dénoncer  le  corrupteur 
au  Public  , 6c  en  pleine  Affemblée  des  Etats  : 
voilà  le  grand  moyen  d'arrêter  la  corruption. 
Il  y a plus , le  dénonciateur  changera  l’infulte 
qu'on  oferoit  lui  faire  en  une  gloire  immor- 
telle pour  fa  famille  6c  fon  pays. 

Arrêtons-nous  un  moment  ; 6c  fléchiffant  le 
genou  devant  l'Etre  Suprême,  admirons  avec 
un  faint  enthouüafme  cette  providence  des 
chofes  qui  veille  à la  confervation  des  Peu- 
ples j 6c  qui  opère  à la  fin  la  deftru&ion  de  la 
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tyrannie.il  efîdonc  vrai,  ômes  Compatriotes! 

que  le  defpotifme  doit  enfin  céder  aux  Loir 
finir) uables  de  la  juftice  & de  la  raiibn  ! Il  eft 
onc  vrai  que  , malgré  Tes  efforts , le  droit 
naturel  des  Peuples  ne  fc  perd  jamais , & qu'il 
le  retrouve  dans  tous  les  tems  & dans  tous 
les  lieux  1 Le  defpotifme  ! il  vouloit  enfevelir 
pour  toujours  cette  belle  Nation  fous  les 
ruines  de  fes  moeurs , de  fa  fortune  & de  fa  li- 
berté.  Le  defpotifme  ! il  s’agitoit  n’aguères 
dans  d horribles  convulfions  pour  éloigner  de 
nous  tout  efpoir  de  régénération  & de  féli- 
cité. Vous  l’avez  vu  rcnverfant  les  Tribunaux 
dans  tout  le  Royaume , & arrachant , par  force, 
u emple  de  la  Jufliceles  auguftes  interprètes 
es  Loix  pour  les  confiner  dans  les  prifons. 
Vous  1 avez  vu  fubfîituant  à des  Magiflrats 
refpedables , une  foule  d’hommes  vils  & cor- 
rompus , prêts  à vendre  à l’encan  la  vie  & 

J honneur  de  leurs  Concitoyens.  Vous  l’avez 
vu  refufant  avec  infolence  d’écouter  les  re- 
présentations des  Provinces,  & croyant  an- 
nuler, par  des  Arrêts  du  Confeil,  les  pro- 
tections préfentes  & futures  de  tous  les 
,rPs  & Communautés  de  la  Nation.  Quelle 
prétention  dérifoire  ! Vous  l’avez  vu  diffi- 
pant  les  tréfors  de  l’Etat  & le  fang  du  Peu- 
p e en  prodigalités  indécentes  & extravn- 


gantes , en  fubfides  énormes  y payés  fans 
motif  à des  alliés  plus  dangereux  que  des 
ennemis.  Vous  Pavez  vu  , pour  combler  la 
mefure  de  fes  iniquités,  & fous  le  prétexte 
abfurde  de  maintenir  la  paix  dans  les  Pro- 
vinces, & de  rétablir  l’ordre  dans  les  Finan- 
ces , ordonner  au  fer  du  foldat  de  fe  plonger 
dans  le  fein  de  leurs  frères  & de  leurs  com^ 
patriotes.  Vous  l’avez  vu  , ce  moudre  , fai- 
fant  madacrer  lâchement  le  Peuple  de  la 
Capitale , parce  que  ce  Peuple  indigné  ofoit 
fe  réjouir  de  la  chûte  d’un  Minidre  pervers  , 
dont  la  tête  fanglante,  livrée  par  le  defpote 
Ottoman , eut  roulée  dans  les  cloaques  de 
Condantinopie.  Vous  Pavez  vu  enfin  , fe 
débattant  dans  les  noirs  accès  de  fa  rage , 
chercher  par  toutes  fortes  d’artifices  à éluder 
Poeil  vengeur  d’une  grande  Nation  offeniee  , 
8c  préférer  une  banqueroute  infamante  au 
rapprochement  glorieux  des  Etats-Généraux. 
Evénement  fatal  de  la  plac  de  Louis  XV 
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tu  navois  que  trop  préfagé  ^tte  fuite  de 
calamité  ! 

Tels  font  les  écarts  & les  vertiges  du  def- 
potifme  qui  nous  prefie  ; .elle  ed  la  tride 
expérience  que  nous  en  avons  faite  , & qui 
doit  nous  animer  enfin  d’une  jude  colère  ; 
tels  fpnt  les  maux  auxquels  il  ed  indanc  de 
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remédier,  fères  de  la  Patrie,  commencez  vo« 
tre  augufle  miiïion. 

Déclarez  votre  Souveraineté,  reprenez-en 
tous  les  droits  & toutes  les  fondions  ; fixez-* 
en  la  permanence  & les  principes. 

Déterminez  les  formes  des  convocations 
futures  & Tordre  des  élections  préliminaires 
par  un  très-grand  nombre  de  Reprcfentans. 

Sommez  votre  D t l e g ü É de  vous  rendre 
compte  de  fa  conduite. 

Interpellez  TÀrmée  au  nom  de  Thonneur  Sc 
du  devoir,  pouf  garantir  la  liberté  des  fuffrages 
Sc  des  perfonnes. 

Les  terns  font  changés  , les  yeux  font  ou- 
verts ; cette  Armée  obéira  , on  n'en  peut 
douter  , car  tout  Soldat  efl:  citoyen , Sc  tout 
Citoyen  en  naiflant  a fait  vœu  de  défendre 
fes  frères  ; car  il  efl:  de  fon  honneur  Sc  defon 
devoir  de  reconnoître  & de  protéger  exclu- 
fivement  ceux  nui  repréfentent  en  Corps  le 
Véritable  Sc  C .rain  de  la  France , le  Sou- 
verain pri  inf  , dont  chaque  individu  fait 
partie,  l ^ ^uverain  aétif  qui  travaille  pour 
payer  & nourrir  fes  défenfeurs.  Quel  fpeétacle 
impofant  î 

Le  plus  grand  Peuple  de  TUnivers  repré- 
fenté  par  lui-même  Quel  jour  célèbre  ! 
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tes  Français  s’élevant  enfin  à la  hauteuÊ 
de  leur  dignité  réelle  & de  leur  vraie  valeur 
nationale  ; quelle  révolution  ! 

Le  defpotifme  qui  les  opprimoit  progreffi* 
vement  depuis  neuf  cents  ans , expirant  enfin 
4e  honte  & de  rage  : quel  triomphe  1 

La  liberté  qui  s’avance  & qui  va  couronnes 
leur  patience  8c  leur  courage. 

Oui  , tous  nos  braves  Soldats , pénétrés 
d’un  faint  refpeét,  bailleront  la  pointe  de 
leurs  armes  devant  Fauguite  majefté  de  cette 
Afiemblée  ; ils  ne  la  drelferont  que  contre  les 
ennemis  de  nos  droits  8c  de  notre  liberté# 
Qu’ils  tremblent  ces  ennemis  ; qu’ils  fuient 
de  nos  contrées  ; leurs  iniquités  font  connues^ 
le  jour  de  la  vengeance  elt  arrivé  ; la  France 
abaifTée  trop  long^tems  3 vient  enfin  de  lever: 
fa  tête. 

Vous  favez  tous , dignes  Repréfentans  de 
la  Nation, , que  , dans  quelque  état  que 
l’homme  naifie  8c  fe  trouve  y il  eft  fouverain. 
de  fa  penfée  8c  de  fa  volonté.  Les  penfées  8c 
les  volontés  d’un  grand  Peuple,  ">nt  en  fe 
manifeflant  faire  la  loi  général  Parlez  , 
Pères  fie  la  Patrie  > prononcez  que  la  prejft 
elt  libre  ? que  les  lettres  de  cachet  font  anéan- 
ties t que  le  cabinet  fecret  de  la  Pofie  efl; 
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me  violation  infolente  5c  criminelle  du  droit 
des  confciences  & du  dépôt  de  la  confiance 
publique  ; & votre penfée  fera  julte  & grande, 
& votre  volonté  une  loi  fuprême , & le  def- 
potifme  fera  dé  far  nié  pour  toujours. 

Procédez  enfuitc  à l’inftitution  d’un  Code 
de  Loix  civiles , criminelles  & politiques  ; car 
jufqu’à  préfent,  nous  n’avoas point  eu  de  Loix; 
car  On  ne  peut  pas  appel!  et  Loix  des  inftitu- 
tions  de  morale  faâice  & de  politique  arbi- 
traire i inventée  par  1 égoïfme  arbitraire  d’un 
Légillateur  defpote. 

Ces  Loix,  qui  nous  ont  gouverné  jufqu’à 
préfent  que  lignifient  - elles  en  effet , fi  juf- 
qu’à préfent  le  pauvre  & le  foible  ont  été 
opprimes  , & le  riche  & le  puiffant  protégés 
dans  leurs  injuftices  & leurs  vexations  ; fi 
jufqu’à  préfent  l’homme  loyal  & vertueux,  a 
été  méprifé , & l’hypocrite,  le  fcélérat  comblés 
de  bien  & d’honneurs  ; fi  jufqu’à  préfent  la 
diftinétion  des  mots  Noble  & Roturier,  a éta- 
bli des  différences  dans  ces  Loix,  qui  n’exif- 
tent  ni  dans  les  loix  de  la  Nature , puifqu* 
nous  natffons  & mourons  tous  de  même  , 
ni  dans  celles  de  la  raifon  , puifque  la  raifon 
y répugne  fans  ceffe  ; fi  jufqu’à  préfent,  le 
dirai -je  enfin  , les  mœurs  n’ont  ceffe  de  fe 
corrompre,  l’honneur  de  s’altérer,  la  j office 
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tJE  fe  vendre , la  raifon  de  s’égarer , la  pro-> 
bité  d’être  équivoque,  & l’innocence  dou- 
teufe* 

Et  l’on  dit  que  nous  avons  d es  loix  ! Non  i 
ces  loix  prétendues  ne  font  que  des  illufîons 
de  morale  j des  fantômes  de  politique  qu  on 
noos  a présentés  pour  la  réalité  des  loix  iia^ 
t tire  11  es.  C’eft  par  de  telles  apparences  qu’on 
nous  a trompés  fur  nos  droits,  quon  a de-^ 
^ordonné  nos  idées  5 3c  qu  un  législateur  per- 
fide s’efl  flatté  d’avoir  acquis  ufi  droit  dé 
propriété  fur  nos  perfonnes  & nos  opinions. 

Non,  ces  loix  fadices  ne  font  point  les  lois 
que  demandent  un  Peuple  éclairé,  une  Nation 
libre  & majeure  : les  lois,  les  véritables  lois 
doivent  être  dorénavant  des  indications  d© 
morale  3c  de  politique  univerlelles,  réfléchies 
Sc  méditées  par  un  grand  nombre  d’hommes. 
Elles  ne  peuvent  être  l’ouvrage  d’un  feul  > 
parce  qu’un  feul  ne  poffede  pas  la  fcience  3c 
la  raifon.  de  tous.  Tous  doivent  y concourir  ^ 
parce  que  tous  doivent  s’y  foumettre  ; Ôc  de 
ces  loix  qui  doivent  tendre  au  bonhedh  dé 
tous,  il  feroit  abfurde  3c  inconftitutionnel 
d’en  confier  la  forme  ou  le  fond  à celui  qui 
peut  en  abufer , qui  a intérêt  d’en  abufer  , 
•Çtt'YÇitu  du  pouvoir  délégué  de  leur  exç- 
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Ou t ion  , pour  le  maintien  ou  raccroiffement 
de  fon  defpotifme. 

Pour  fentir  l’importance  abfolue  & fur- 
|eme  nécelîité  d’une  conftitution  nouvelle 
êc  d’une  réforme  entière  des  loix  civiles  , 
criminelles  & politiques  , jettez  un  coup- 
d’œil  fur  l’état  des  mœurs  en  France  de- 
puis cinquante  ans , fur  celui  de  la  politique, 
du  Gouvernement,  avec  les  puilfances  voi- 
fînes  depuis  quinze  ans,  ôc  fur  celui  des  fi- 
nances depuis  fept. 

Depuis  cinquante  ans,  la  corruption  pro- 
greffiv-e  ôc  accélérée  du  Gouvernement  , 

( car  ç’eft  le  foyer  infed  d’où  font  partis  tous 
les  miafmes  de  perverfité,  d’immoralité  Ôc 
de  folie  répandus  fur  les  peuples;  ) cette 
corruption,  dis  je,  a tellement  attaqué  les 
principes  des  moeurs  publiques , que  l’homme 
le  plus  honnête  ôc  le  plus  éclairé  fe  furprend 
quelquefois  dans  le  doute , s’il  n’a  pas  eu 
tort  de  préférer  la  vertu  au  vice,  la  probité 
à la  mauvaife  foi,  ôc  la  magnanimité  à 1$ 
balTefie. 

Enveloppé  dans  les  filets  du  luxe  Sc  de  la 
dépravation  univerfelle  , il  ofe  à peine  fe 
foufiraire  à l’apparence  de  la  complicité  y 
dans  la  crainte  de  fe  rendre  ridicule  aux 
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yeux  de  la  multitude,  8c  fufped  au  Gou- 
vernement mêmfe.  Que  faire  alors  ? Com^ 
ment  s'élever  au-defïus  des  habitudes  géné- 
rales ? Comment  chercher  à les  vaincre 
dans  les  autres , 8c  à en  interrompre  le  cours 
dans  la  fociété  ? En  voyant  la  frivolité  des 
penfées  ,ia  molleffê  dame  & l'mconféquence 
d'efprit  dans  la  plupart  de  ceux  qu'on  ren*< 
contre  ; ne  féroit-on  pas  plutôt  tenté  de 
croire  que  la  raifon  des  Français  eE  deEi- 
née  pour  jamais  à fe  diiïiper  en  lueurs  , 8c 
leur  courage  en  fumée? 

Non,  leur  earadere  eE  décrié,  mais  il 
n’eftpas  anéanti;  leur  force  morale  eE  affoi- 
büe  , mais  elle  n eE  pas  éteinte  ; leur  raifon 
eE  dé  composée,  mais  les  principes  d'une 
raifon  universelle  reEent , & ces  principes 
font  indeErudibles  pour  eux  comme  pour 
les  autres  Nations. 

C'eE  la  corruption  du  Gouvernement  , 
c’eE  elle  feule  qui  annulle  leur  earadere  > 
affoibiit  leur  morale  & décompofe  leur  rai- 
fon en  favorifant  le  luxe  8c  la  débauche  , 
en  donnant  l'exemple  de  tous  les  excès  , 
de  tqus  les  abus,  en  forçant  les  gens  de 
lettres  8c  les  favans  même  à traîner  leurs 
idées  fur  le  plan  du  defpotifme  établi , 8c 
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à les  broyer  fans  celle  avec  les  couleurs  de 
la  Batterie  ou  de  la  diffiniulation. 

Je  le  répéterai,  c’eft  la  corruption  du  Gou- 
vernement qui  opéré  cette  étrange  décom- 
poût ion  , cet  affoibliiTement  funefle,  ces  de'- 
viacions  aviliffantes  du  caradere;  Sc  de  ces 
déviations  nailTent  la  frivolité  Sc  Tinconfé- 
quçnce;  Sc  de  cet  affoibliiTement  de  morale 
naiffent  la  baileffe  Sc  la  lâcheté  ; Sc  de  cette 
décomp  offri  on  de  la  raifon  naiffent  le  dégoût 
de  la  vertu  v Sc  la  fource  des  crimes. 

Oui5  c eff  la  corruption  du  Gouvernement* 
Elle  s’eff  infinuée  par-tout,  & dans  les  Cours 
de  juffice  , Sc  dans  les  Academies , Sc  fous  le 
cafque  & fous  le  froc.  Oui,  c’eff  elle  qu’il 
faut  arrêter  en  ce  moment , c’eff  elle  qu’il 
faut  étouffer  pour  jamais.  Le  glaive  de  la 
loi,  le  fer  des  Soldats , l’or  des  Citoyens,  leur 
honneur,  leurs  talens,  tous  ces  grands  refforts 
de  1 exiffence  politique  des  fociétés  doivent 
fortir  aujourd’hui  des  mains  du  defpotifme; 
ils  doivent  fe  fubordonner  à un  nouvel  ordre 
de  chofes , fans  égard  pour  les  préjugés  Sc 
les  intérêts  particuliers,  Tans  confédération- 
des  perfonnçs  , fans  ménagement  des  éti- 
quettes ; car  il  s’agit  ici,  peres  de  la  Patrie  , 
non  de  la  commodité  d’un  feul , mais  du 
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Bonheur  de  tous  ; non  de  la  vanné  d’un 
individu,  mais  du  falut  d’une  giande  Nation; 
non  de  l’augmentation  des  tréfors  du  Roi , 
mais  de  l’héritage  de  notre  liberté  civile  , 
morale,  & phyfique,  qu’on  nous  a enlevée 
contre  tout  droit  naturel,  & que  la  Nation 
entière  réclame  à grands  cris.  Voilà  les  prin- 
cipaux  objets  qui  doivent  vous  occuper  , 
voilà  le  compte  févere  & authentique  que 
vous  devez  vous  faire  rendre  , & ce  n'cft  que 
quand  vous  aurez  rempli  cette  tâche  , que 
vous  parlerez  de  réparer  le  de  (ordre  des 
finances,  & d’en  régler  f économie. 

Quand  vous  aurez  défobflxüé  les  canaux 
de  la  félicité  publique  , l’or  yt  coulera  de 
toutes  parts  en  abondance. 

Mais  quel  a été  i’un  des  plus  defirucfeurs 
effets  de  cette  corruption  intérieure  de  notre 
Gouvernement?  C’a  été  la  corruption  de  fa 
politique  extérieure.  Quels  font  les  principes 
de  politique  avec  nos  voifins  depuis  quinze 
ans  ? Méprïfée  publiquement , par  fes  allies , 
Sc  infultée  impunément  par  fes  ennemis,  la 
France  efl  entièrement  nulle  aujotird  hui  dans 
le  fyftême  politique  de  fiiurope.  Attachée 
depuis  quinze  ans  au  char  de  la  Maifou 
d’Autriche,  quel  rôle  a*t~eiie  joué  que  celui 
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de  fournir  fans  celle  de  l’argent  à l’Empe- 
reur ? Elle  en  a fourni  avant  la  paix  de 
Tefchcn 5 elle  en  a fourni  pour  terminer  l’af- 
faire de  1 Ëfcaut  ; elle  en  a fourni  pour  les 
préparatifs  de  la  guerre  contre  Turcs;  elle 
cm  fournit  encore  en  ce  moment 

, Plus  de  trois  cents  millions , peut-être  , fe 
font  engloutis  de  cette  manière  dans  le 
Danube,  Sc  cela  fous  le  prétexte  fpécieux 
d’un  traité  d’alliance  défenfive  , par  lequel 
la  piiüTance  attaquée  aura  droit  de  réclamer 
de  fon  allié  un  Corps  de  24  hommes  , ou 
une  fournie  de  24  millions. 

Mais  FAiitriche  , depuis  quinze  ans,  n’a 
point  été  attaquée  ; c’eft  elle  au  contraire  qui  . 
attaque  tous  fes  veifins  ; c’efhelle  qui  voulut 
faire  valoir,  par  la  force,  en  1778,  des  pré- 
tentions fur  la  fucceifion  de  Bavière  , très- 
allarmantes  pour  les  droits  & la  liberté  de 
FA  lie  magne  ' c’eil  elle  qui  prétendit  à la 
navigation  libre  de  l’Efcauc , contre  la  foi 
des  traites  ; c’eft  elle  qui  pourfuit  en  ce 
moment  une  guerre  injufte  contre  les  Turcs, 
contre  ces  même  Turcs  , qui , en  1741 , ref- 
peèlerent  les  malheurs  de  Marie-Thérefe,  & 
dédaignèrent  de  profiter  des  circonftances 
pour  entrer  en  Hongrie.  


Et  la  France  alliée  du  corps  Germanique, 
alliée  des  Hollandais,  amie  des  Turcs  : la 
France  ou  plutôt  le  Gouvernement,  na  pas 
rougi  d'enfreindre  toutes  ces  alliances,  en 
fourniflant  avec  profufion  des  fubftdes,  con- 
tinuels à l’Autriche  ! 

Mais  pourquoi  l’Autriche  a-t-elle  l’humeur 
fi  guerriere  depuis  quinze  ans  ? C eft  que 
depuis  ce  tems  elle  a totalement  fubjugue 
notre  cabinet;  c’eft  que  depuis  quinze  ans 
on  infmue  à la  Famille  Royale  que  nous 
femmes  trop  heureux  d’être  protégés  par 
l’Empereur;1  c’eft  qu’à  l’ombre  de  cette  pro- 
tedion  momentanée  , on  nous  a endormis 
plus  facilement  dans  la  mollelTe  & l’infou^ 
dance;  c’eft  qu’à  la  faveur  de  cette  protec- 
tion politique , la  Cour  de  Vienne  compte 
fur  nous  pour  de  gros  fubftdes  en  argent  ; 
c’eft  qu’avec  cet  argent  accumulé , elle  fe 
propofe  de  nouvelles  conquêtes  en  Turquie, 
en  Pologne  & en  Allemagne  ; c’eft  qu  avec. 
Tes  conquêtes  bien  établies , eile  efpere  nous 
conquérir  un  jour  nous-mcmes,.-.  Y.01  a & 
terme  où  elle  tend  invariablement  depuis 
150  ans  ; voilà  la  politique  defon  traité  de 
j ? 5 avec  nous7<Sc  de  fon  alliance  de  1.770  » 
voilà  notre  impolitique  avec  elle.  ^ 

Mais,  dira-t-on,  L’Empereur  n’eft-ii 
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en  état  de  rendre  les  fommes  que  notre 
Gouvernement  lui  a prêtées  en  extraordinaire 
da  fu  b fi  de  de  24  million^  accordés  aujour- 
d hui  avec  une  apparence  de  motif  ? 

Des  foraines  prêtées!  Et  de  quel  droit  le 
Gouvernement  p été  t-il  Je  tréfor  de  l’Etat 
le  pain  des  laboureurs  & des  artifans,  à des 
Puiflances  étrangères  (i)f 

Et  dans  quelles  circoniîances  encore  ? Dans 
un  tems  de  détreffe  & de  mifere.  Mais  où 
eft  le  nantifiement,  où  eft  l’équivalent  de  ce 
prêt  inconfidéré  , dans  les  Pays-Bas  ? Les 
Pays-Bas  font-ils  un  équivalent?  L’Empereur 
peut-il  les  vendre  fans  le  confentement  des 
Peuples  ? En  fera-t  il  réellement  la  coricef- 
fîon?  Qui  nous  garantit  fon  intention  fur  ce 
point?  Eft-ce  la  prife  future  depoffdfion  de 
l’Empire  Ottoman?  Eft-ce  la  garde  du  châ- 
teau de  Luxembourg,  qu’il  a confervé  ? Où 
eft  FaÏÏurance,  d’ailleurs,  que  dans  ce  cas 
nous  ne  ferions  pas  obligés  de  rétablir  toutes 


( I ) O11  pourrait  dire  auflî  le  boux'lon  pour  les  pauvres 
malades , & l'aumône  pour  les  pauvres  grêlés  i car  l’argent 
pour  les  nouveaux  hôpicut , & celui  piovenantde  la  loterie 
pour  les  gré, es  , ont  fait  partie  des  joo,#oo  lit.  envoyés 
chaque  fcinainc  à l’ Empereur, 
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les  Places  démantelées , 8c  de  fotitenîr  à cette 
occafion  une  guerre  très-longue  contre  la 
Punie,  1 Angleterre  8c  la  Hollande  f Et  quand 
l'Empereur  pourroit  les  céder,  8c  qu’il  les 
céd croit  en  effet;  & quand  les  Puiffances 
voifines  ne  \s’y  oppoferoient  pas,  qu’impor- 
teroient  à la  Nation  Françaife  la  réunion  des 
Pays-Bas,  8c  aux  Pays-Bas  cette  réunion  ? 
Les  Brabançons  en  feroient-ils  plus  heureux? 
Les  Français  en  feroieot-ils  plus  riches  ? Une 
augmentation  de  Provinces,  dans  un  Empire 
où  régne  le  defpotiime , -un  accroiflemenÊ 
de  revenus  pour  le  ciefpose , ne  changent 
rien  à la  condition  des  Peuples.  Les  circonf- 
tances,  au  contraire,  aggravent  leur  mifere 
commune  : le  feul  avantage  des  Pays-Bas 
feroit  de  fe  réunir  d’eux -mêmes,  non  à la 
couronne,  mais  à la  Nation.  Ils  pourroient 
demander  cette  réunion  par  des  'Députés  à 
nos  Etats-Généraux  ; Sc  h France^  alors 
Fere  d affocier  à fa  régénération  glorieuse 
un  Peuple  qui  défend  h bien  les  privilèges 
8c  fa  liberté  , ne  baîanceroît  pas  à le  re- 
cevoii  fous  1 étendard  du  nom  Français. 

Quelles  ont  été  en  effet  les  fuites  de  la 
conduite  contraire  , 8c  de  l’impolitique  du 
Gouvernement  ? comme  de  la  corruption  do 
notre  Cour? 
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Les  revenus-.de  l’Etat , depuis  le  commen- 
cement du  nouveau  règne  jufquà  préfent , 
ont  augmenté  de  120  millions;  les  dépenfes 
ont  augmentées  de  même,  mais  en  1781  , 
fuivant  le  Compte  rendu  de  M.  Necker , & 
fuivant  le  fupplément  de  ce  Compte,  la  re- 
cette excédoit  la  dépenfe  de  14  millions  : 
l’augmentation  des  revenus  avoit  donc  cou- 
vert, & au-delà,  l’augmentation  des  dépenfes* 
Par  quelle  fatalité  inconcevable  ces  dépenfes 
ont-elles  donc  furpaffé , depuis  feptans,  de 
plus  de  100  millions  les  revenus  de  l’Etat , 
augmenté  de  120  millions  depuis  le  com- 
mencement du  nouveau  règne?  Dans  quels 
gouffres  ces  tréfors  fe  font-ils  engloutis? 

A-t-on  fait  défricher  les  landes  incultes 
du  Royaume?  Non,  elles  giffent  dans  le 
même  état  où  elles  étoient  auparavant.  A- 
t-011  fouîagé  la  claife  nombre ufe  des  pauvres 
Laboureurs  6c  des  malheureux  journaliers  ? 
Non,  cette  claffe  eft  plus  indigente  & plus 
opprimée  que  jamais.  A-t-on  encouragé  les 
manufactures  & le  commerce? Non,  puifqu’on 
a favorifée  l’agiotage,  fléau  du  commerce  ôc 
des  manufactures.  A-t-on  fait  des  conquêtes 
en  Amérique,  en  Âfle , en  Afrique,  en  Eu- 
rope ? Non , les  Anglais  nous  ont  enlevé  Sain- 
te-Lucie; il  nous  ont  reflérré  dans  Pondis 
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chéry  & furie  Sénégal;  ils  nous  ont  chaffé 
du  Camp  de  Gibraltar. 

Maisnous  avons  eu  des  Minières  dépréda- 
teurs , des  Minières  prévaricateurs  ? Ces  Mi- 
nières font  la  caufe  de  tous  nos  maux  : il  faut 
les  dénoncer  à la  Nation;  il  faut  que  ces  Repré- 
fentans  en  faèent  une  juèice  exemplaire.  Oui, 
fans  doute  , il  faut  un  exemple  , un  exemple 
terrible  & mémorable , il  en  eè  tems  enfin. 

Mais  ces  Minières  odieux  8c  coupables  , 
qui  les  a choifis  ? Ont-ils  agi  en  tout  d’après 
leurs  propres  mouvemens,  & d après  leurs 
feules  volontés  ? N’ont-ils  reçu  aucune  im- 
preèion  étrangère  , aucune  autoHfation  de 
leur  Maître,  aucun  bon  du  Roi?  La  Cour 
elle-même  a-t-elle  défapprouvé  leur  condui- 
te , lorfque  la  voix  impérieufe  de  la  voix  pu- 
blique , 8c  la  voix  plus  impérieufe  encore  de 
la  néceèité  , l’ont  forcée  à les  renvoyer  ? 
Loin  de  là,  cette  Cour,  au  contraire,  afouf- 
trait  le  déprédateur  Calonne,  fugitif  & 
contumace  , à la  févérité  des  loix  8c  aux  for- 
mes dune  procédure  juridique , par  des défen- 
fes  expreffes  d’informer  de  de  pourfuivre. 

Cette  Cour,  au  contraire,  a comblé  de 
biens  ôc  d’honneurs  l’Archevêque  de  Sens 
croyant  le  fouèraire  par-là,  ainfi  que  Larnoi- 
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gnon  fon  Collègue,  à la  jufte  coîere  dés  Ioîx 
& ae  la  Nation.  Croitelle  donc , cette  Cour, 
qu?on  élude  ainfi  la  vengeance  du  ciel  de  de 
la  terre  ? Croit-elle  que  le  crime  atroce  dç 
leze-Majefté  nationale,  au  premier  chef,  fe 
puniffe  par  le  repos  Sc  les  douleurs  d'une  vie 
molle  Sc  voluptueufe  ?Les  fouffrances  réelles 
de  24  millions  d’hommes  ne  font  donc  à fes 
yeux  qu’un  jeu  de  théâtre  , qu’une  infortune 
de  Roman? 

La  Cour  s’efl  abufée:  fon  indulgence, loin 
de  judifier  les  Miniftres  déprédateurs  Sc  pré- 
varicateurs qu’elle  a choilis,  l’accufe  elle- 
même.  Il  eli  évident  qu’eîle  eii  leur  complice^ 
qu  elle  a mis  la  première  en  mouvement  ces 
vils  inhrumens  de  fes  défordres  Sc  de  fon 
defpotifme. 

Per  es  de  la  patrie  , il  ed:  tems  d’ouvrir  les 
yeux.  Façonné  trop  long-rems  au  manège  de 
la  fervitude  Sc  au  langage  de  la  crainte  , le 
Français  doit  fe  rappelier  enfin  qu’il  efl 
homme.  Il  eût  pâli  autrefois  d’entendre  accu- 
fer  en  public  le  Trône  même  des  maux  donc 
ce  Trône  efl  en  effet  coupable  : mais  il  eft  un 
terme  à tout  : mais  le  comble  des  iniquités 
amene  le  comble  de  l’indignation  ; mais  la 
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providence  des  chofes,  eu  aveuglant  de  plus 
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en  plus  le  Gouvernement,  a mûri  de  plus  en 
. plus  la  ration  des  Peuples  & le  courage  des 
Citoyens.  Parlons  hautement.  De  quoi  s’a- 
gic-il  ? 

N ell-ce  pas  de  notre  liberté  civile,  mo- 
rale & phyfique  , dont  on  nous  a privés  juh- 
quà  préfent,  & dont  on  veut  nous  priver 
pour  toujours  ? N ell-ce  pas  de  la  sûreté 
de  nos  perfonnes  & de  nos  propriétés  qu’on 
attaque  fans  celle?  N’efl-ce  pas  de  la  dignité 
& de  l’honneur  de  24  millions  d’hommes  qu’on 
infulte  fous  tous  les  rapports  ? N’eft-ce  pas 
du  bonheur  de  la  fociété  politique  la  olus 
ingémeufe  & la  plus  éclairée  du  Globe , donc 
on  fe  joue  à Chaque  inftant?  Que  deviendroic 
cette  fociété  h nombreufe,  cette  fociété  la 
plus  fociable  & la  plus  humaine  de  l’univers  , 
h le  defpotifme  continuoit  à l’avilir  & à l’op- 
primer? Que  deviendroient  le  fol  le  plus  fer- 
tile de  l’Europe  & l’induflrie  la  plus  adiye 
d entre  les  Habitans  de  la  terre  , fi  nos  La- 
boureurs & nos  Artifans  ne  cefloient  d’être 
livrés  aux  caprices  & aux  déprédations  d’une 
Cour  perfide  & corrompue,  qui  fe  croit  en 
droit  de  tout  exiger,  fans  rendre  aucun 
compte,  & qui  ne  ceffe  d’employer  les  fub- 
terfuges  les  plus  groffiers  & les  faux-fuyans  les 
plus  lâches,  pour  fuiyrs  l’opiniâtreté  de  fotj 


fyfiême?  Quelle  longue  fuite  de  mifer'es  , que 
celles  d’un  Peuple  ainû  gouverné  ! Quel  fpec- 
racle  affligeant  que  celui  des  phyfionomies 
efclaves  de  24  millions  d'êtres  penfans  l 
Quelle  vie  enfin  que  celle  qui  n’offre  autre 
chofe .qu’un fonge  pénible, le  rêve  dégoûtant 
d’une  mort  perpétuelle  ! Ah  ! qu’ils  vivent 
ceux  qui  font  difpofés  à fouffrir  tranquille- 
ment un  pareil  joug  pour  la  commodité  & le 
bon  plaifir  d’un  feul  ! Qu’ils  vivent  les  lâches  ! 
Pour  moi , j’aime  mieux  mourir  que  de  voir 
plus  long-terns  ma  patrie  en  proie  aux  hor- 
reurs du  defpotifme. 

Oui,  la  mort  eft  préférable  à Pefclavage.  Et 
qu’eft-ce  que  la  mort  f Une  nuance  impercepti* 
ble  entre  l’agitation  momentanée  dufouffle.de 
la  vie  , 6c  le  repos  éternel.  Mais  l’efclavage  l 
L’efclavage?  C’eff  la  honte  d^être  né  , c’eff  la 
nullité  de  la  vie;  c’efl  l’opprobre  dePexiftence. 
Voilà  l’hifloire  de  la  deflinée  des  Français  : ils 
ont  vécu,  s’ils  ont  été  libres;  ils  font  morts 
nés  , s’ils  ont  vécu  efclaves. 

Que  faire  pour  étouffer  l’hydre  qui  a défol é 
fi  long-tems  ces  contrées,  & qui  nous  menace 
encore  des  fes  cent  têtes  f Que  faire  pour  déu 
concerter  fes  ruies,  6c  nous  fouffraire  à l’in- 
fluence d’une  Cour  étrangère  qui  gouverne  la 


nôtre  à fon  gré  depuis  long-tems  ? Que  faire 
enfin  pour  rétablir  les  mœurs  publiques,  arrê~ 
ter  le  défordre  des  finances , fauver  la  fortune 
des  particuliers,  & rappeller  la  confiance  des 
Citoyens  ? 

Vous  le  /avez  tous,  dignes  Repréfentans  de 
la  Nation , c’eft  à vous  de  le  dire,  c’eft  à vous 
de  1 exécuter  ; il  n’y  a point  de  tems  à perdre* 
Que  toutes  les  dalles  de  Citoyens  fe  réunif- 
fent,  ôc  ne  faffent  plus  qu’un  corps  & une 
âme,  car  le  defpotifme  ne  règne  que  par  la 
divifion. 

Que  les  Etats- Généraux  yfouverains  décla- 
rés, fixent  les  principes  6c  le  droit  public  dû 
contrat  fédératif  des  Provinces  6c  de  leur  alfa- 
dation  nationale. 

Que  chaque  Province  faffe  un  état  ; que 
chaque  état,  tous  les  ans  , ait  fon  Affemblée 
compofée  des  trois  Ordres,  & une  Commif- 
fion  intermédiaire  permanente. 

Que  chaque  Affemblée  règle  la  répartition 
Sc  la  levée  des  impôts,  fuivant  les  befoins 
publics  , 6c  fur  les  principes  les  plus  exacts  de 
la  juftice  diftributive  , fans  diftinction  de  rang 
ni  de  qualité;  qu’elle  en  reçoive  le  produit 
dans  la  Caiffe  de  la  Province , pour  fournir 


d'abord  aux  befoins  de  cette  Province , aux 
émulations  des  charges  & emplois  qui  y font 
attachés  > & envoyer  enfuûe  le  furplus  dans 
la  caiffe  des  Etats-Généraux,  ^ 

Que  les  Etats-Généraux -aflfemblés  tous 
îes  ans,  nomment  à chaque  époque  de  leut 
Affemblée  uneCommiffion  intermédiaire  pont 
veiller  au  tréfor  national  qui  lui  fera  exclusi- 
vement confié,  ôc  dont  elle  rendra  compte 
tous  les  ans  au  public,  par  la  voie  de  Fini- 
preflion,  ôc  tous  les  trois  ans  aux  Etats- 
Généraux. 

Que  cette  Commiffion  ne  puiGfe  jamais  or- 
donner Ôc  promulguer  ni  impôts,  ni  emprunt, 
ni  accorder  au  Roi  de  don  gratuit , dans  quel- 
que cas  extraordinaire  que  ce  foit , fous  peine 
de  félonie  envers  la  Nation, 

Mais  qu  alors  les  Etats-Généraux  foienc 
convoqués  extraordinairement  par  appel 
des  Procureurs  - Généraux  - Syndics  , des 
Prcfidens  des  Etats  , ôc  des  Maires  des 
Villes. 

Que  l'armée  foit  nationale,  êc  que  chaque 
Province  ait  fes  Régimens,  qu’elle  paiera  des 
fonds  de  fa  propre  CaiiTe,  ôc  dont  elle  préfen- 
tera  les  Colonels  de  les  autres  Officiers  fubal- 
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terne®  i tôt»  ees  Régimes  feront  Français 
Iis  feront  toujours  frétés  ; ils  feront  plus  , ils 
feront  Patriotes  , ils  fe  battront  mieux  encoro 
êontre  nos  ennemis. 

Que  les  alliances  & la  guerre  ùe  puiffient  fc 
^aire  fans  le  confentement  des  Etats-Géüé- 
tânx  ou  de  la  Commiffion  Intermédiaire  per* 
MaUente  de  ces  Etats  ; Car  la  Nation  ccmnoî  tra 
niieux  fes  vrais  intérêts  politiques,  8C  y v&i liera 
âVeC  plus  d’attention  que  des  Minières  que  la 
Cour  place  8c  déplace  au  gré  de  fes  caprices 
& que  les  Etrangers  peuvent  féduirc  de  mille 
maniérés  (t). 

Que  tontes  les  grâces  d’honneur  & d'ar- 
gent , les  gratifications , les  penlîons  pour  îêg 
Magifirats , les  Militaires , les  Académiciens  d 
lés  Profeffeurs  ^ les  Gens  de  lettres,  les  SavaiîS, 
les  Artiftes,  les  Agriculteurs  * les  Fabricant  * 
les  Négocians,  les  Curés  de  Paroi  (Tes  qui  au- 
ront bien  mérité  de  la  Patrie , {oient  réglées 
Bc  diflnbuées  avec  l'agrément  du  Roi  i par  les 
£tatS“ Généraux  , ou  par  la  Commiffion  iiiter^ 
médiaire3  qui  en  rendra  compte  au  public  tou# 


(O  II  n’en  étoit  pas  autrement  foüs  Charlemagne  î 5c  û 
depuis  on  â fait  enregiflrer  les  traités  par  les  Parlement 
a plus  forte  raifoü  là  Nâuofi  Mt  U peut  les  examiner  U 
&dâiOnner( 
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les  ans  par  la  voie  de  l’impreffion,  & aces  Etats 
tous  les  trois  ans. 

Que  la  préfentation  aux  Evêchés  & aux 
Abbayes  comuiendatair.es  foit  dévolue  à l’Af- 
fembîée  de  chaque  Province  , ou  à la  Com- 
miffion  intermédiaire  de  cette  Affemblée , 
qui  prendra  également  l’agrément  du  Roi  fur 
cet  objet , 8c  qui  en  rendra  compte  à fa 
Province. 

Que  chaque  Commiffion  intermédiaire  des 
ÂfTemblées  de  Provinces  fok  renouvellée 
tous  les  deux  ans  par  moitié  , $€  celle  des  Etats- 
Généraux  tous  les  trois  ans  aux  deux  tiers,  par 
la  voie  du  fort  pour  ceux  qui  fortiront,  & 
par  la  voie  du  fcrutin  pour  tous  ceux  qui  en- 
treront. 

Que  chaque  Parlement  foit  chargé,  par  les 
Etats -Généraux , des  modifications  aeceffoi- 
res  de  légiflation  civile  & criminelle,  propre 
à fa  Province  en  particulier , 8c  aux  circonf- 
tances  éventuelles.  Que  chacun  de  ces  Parle- 
xnens  nomme  lui-même  fes  principaux  Officiers 
par  la  voie  du  fcrutin , 6c  que  le  tréfor  de  l’Etat 
fupplée  à la  fortune  de  ceux  qui  ne  pourroient 
payer  leurs  charges  par  un  prêt  fuffifant  8c  fans 
intérêt , remboursable  fur  lui-même  , ou  en 
acquit  de  charges  antérieures. 
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Enfin  , que  le  Premier  Préfixent  & îe  Pro- 
cureur-général de  chaque  Parlement  foienc 
Membres  nés  de  l’Affemblée  de  leur  Province 
pour  le  Tiers-Etat. 

Par  ee  nouvel  ordre  de  chofes,  combiné 
fur  les  teirnes  moyens  du  droit  & Ou  pouvoir , 
le  defpotifme  difparoitra  entièrement , Fin- 
fluence  des  Cours  amies  ou  ennemies  fera  nulle  a 
les  mœurs  & l’émulation  fie  rétabliront,  les 
loix  prendront  une  confiflance  vraiment  im- 
pofante  , & une  force  réellement  coercitive  ^ 
les  finances  n’auront  pas  à craindre  des  écoti- 
lemens  défordonnés  8c  des  prodigalités  in- 
décentes ; la  fortune  des  particuliers  fera 
aiïurée , leur  liberté  individuelle  garantie, 
leur  faculté  civile  maintenu®,  & la  corrup- 
tion de  ia  Cour  abfolument  inhabile  à dé- 
truire un  fl  bel  édifice. 

Après  ces  difpofmoiis  nationales  , il  relie 
à fixer  le  fort  du  Monarque.  Si  les  revenus 
de  fes  domaines  ne'fufïïfent  pas  pour  l’en- 
tretien de  fa  Famille  8c  de  fa  Cour  , que 
les  Etats  - Generaux  y fuppléent  par  une 
fomme  annuelle  , relative  aux  vrais  befoios 
qu’il  peut  avoir,  & à l’examen  qu’on  en 
aura  fait  y car  il  eft  te. ni  s enfin  de  s’occuper 
plus  férieufement  de  la  fubfiftance  réelle  des 
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Peuples , & du  pain  quotidien  des  Laboureurs, 
que  de  la  pompe  frivole  des  Cours  Sc  du 
vain  étalage  des  représentations. 

Sans  pouvoir  de  faire  le  mal  , Sc  fans  in- 
térêt de  le  faire  , l'autorité  du  Monarque 
fera  véritablement  précieufe  , par  cela  feui 
quelle  ne  pourra  agir  que  de  concert  avec 
celle  de  la  Nation.  les  titres  de  Jnfîe  & de 
Bon  quon  prodigue  indifféremment  à tous 
les  Rois  vivans  comme  un  éloge  d’étiquette, 
& qu’on  fuppofe  fans  doute  devoir  être  de 
iVffence  de  la  royauté  , ne  feront  plus  en 
contradiction  avec  l’évidence  S c les  faits. 
N'ayant  point  le  tréfor  de  l’Etat  à diilribuer , 
le  Roi  ne  fera  ni  mécontent  ni  jaloux  ; il 
ne  fera  point  trompé  fur  le  choix  des  per- 
fonnes  récompenfées  , il  ne  fera  point  blâmé 
de  fes  prodigalités.  N’ayant  point  le  def- 
potifme  de  la  légiflation  , il  n’aura  pas  fans 
ceffe  cette  exeufe  puérile  à donner  : Que  fis 
Miniflrcs  ont  furpris  fa  Religion,  les  Minières 
n’auront  plus  d’occafion  pour  la  furpreudre  , 
les  Peuples  plus  de  motifs  pour  s’en  plaindre. 
Maître  de  faire  grâce  , & non  de  punir  , fa 
main  ne  lignera  jamais  que  des  ordres  fa- 
lutaires.  Libre  de  faire  la  paix  & non  la 
guerre  , il  n’aura  jamais  de  faufTes  démarches 
à rifquer , ni  de  pièges  à craindre  de  la  part 
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des  alliés  ou  des  ennemis  ; &C  fa  voix  n’annon- 
cera jamais  que  des  jours  de  calme  &c  de 
férénité.  L’unité  dans  la  réfolution , & la 
célérité  dans  l'exécution  , ces  moyens  attri- 
bués par  de  lâches  flatteurs  à la  feule  Mo- 
narchie abfolue  , feront  infaillibles  alors , 
parce  qu’alors  l’intérêt  public  commandera 
l’un  &C  l’autre;  parce  qu’aiors  le  Confeiî  na- 
tional , (c’eft- à-dire  , les  Etats-Généraux , ou 
la  Commifhon  intermédiaire  permanente  de 
ces  Etats  ) occupés  à prévoir  & à prévenir 
les  circonftances,  ne  perdront  jamais  de  vue 
la  gloire  de  la  Nation  ^ ni  le  falut  des  Peuples; 
parce  qualors  on  aura  des  Minières  &c  des 
Généraux  patriotes. 

Les  Athéniens  & les  Spartiates  étaient-ils 
les  derniers  en  campagne,  parce  qu’il  falloir 
prendre  les  ordres  du  Peuple  ou  du  Sénat  ? 

Les  Romains  manquerent-ils  de  conquérir 
l’Italie  , les  Efpagnes  & les  Gaules  , dans 
l’intervalle  entre  l’expulfîon  de  leurs  Rois  9 &C 
la  création  de  leurs  Empereurs  ? 

Les  vaifîeaux  de  l’Angleterre  font-ils  arrê- 
tés dans  fes  ports  & fur  les  mers,  parce 
qu’on  difcute  longuement  dans  les  deux 
Chambres  les  intérêts  de  la  Nation  & les  ré- 
solutions à prendre?  Non,  tous  les  hommes 
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font  d’accord , tous  exécutent  promptement, 
dès  qu’il  s’agit  réellement  de  l’avantage  de 
tous.  L’unité  dans  les  réfolutions  privées  du 
Confeil  royal , n’efl  autre  cliofe  que  l’unité 
de  defpotirme  ; & la  célérité  d’exécution  , 
ordonnée  par  un  feul , qui  a feul  réfolu  , 
m’eft  que  la  vîtefie  accélérée  ayec  laquelle 
il  dépouille  ou  affervit  à Ton  gré  les  Peuples. 
Voilà  le  côté  foible  du  cœur  humain,  voilà 
le  danger  des  Monarchies  abfolues. 

Mais,  diront  les  Courtîfans  , l’autorité  du 
Monarque  fera  donc  réduite  à rien  ? Elle 
fera  réduite  à fon  droit  pofitif  ; elle  fera  épu- 
rée, dégagée  du  mal  qu’elle  a fait  juiqu’à 
préfent  , 8c  qui  la  rend  fi  odieufe;  elle  fera 
çélefie  cette  autorité,  ainfi  modifiée.  Vous 
le  favex  tous  , dignes  Repréfentans  de  la 
Nation,  il  eft  deux  principes  dans  la  nature, 
le  bien  8c  le  mal  : vous  ferez  chargés  d’ em- 
pêcher le  mai  & d’en  diminuer  les  caufes1, 
& le  Monarque  fera  chargé  de  faire  le  bien  ; 
vous  aurez  toutes  les  peines,  il  aura  tous  les 
plaîfirs  ; vous  recevrez  dans  vos  feins  pa- 
triotes toutes  les  larmes  8c  les  douleurs  de 
vos  freres , & fon  ame  fera  le  milieu  fortuné 
dans  lequel  toutes  les  joumknçes  particu- 
lières viendront  aboutir.  Quelle  félicité  fu- 
prême  ! quelle  defcinée  pour  un  mortel!  Coll 
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alors  que  le  Monarque  Français  fera  uû  D ieü 
fur  la  terre. 

Malheur  à ceux  qui,  fous  le  vain  prétexte 
du  paffé  , éleveroient  la  voix  pour  y confoiv 
mer  l’ avenir!  Quels  feroient  leurs  principes  ? 
La  baffefle  8c  îa  mauvaife  foi.  Quels  feroient 
leurs  motifs  ? La  cupidité  8c  la  rapine.  O 
mes  compatriotes  ! vous  dignes  Repréfentans 
de  la  Nation;  vous  que  j'ai  nommés  d’avance 
ks  Peres  de  la  Patrie  , feroit-il  quelqu'un 
de  vous  dans  cette  augufle  Affemblée  aiîéz  peu 
défintéreiTé  , allez  dénué  de  lumières  8c  de 
vertu  pour  ne  voir  dans  les  bornes  de  l’au- 
torité Royale  , que  des  bornes  à fes  propres 
prétentions?  Ne  feroit-il  pas  ému  en  fa  conf- 
cience  9 de  penfer  que  le  Monarque  doive 
continuer  à être  maudit  pour  fe  conferver 
le  droit  d’être  trompé  par  fes  Courtîfans  ÿ 
& de  prodiguer  , comme  auparavant , le  tré- 
for  de  l’Etat  à l’intrigue  & à la  fainéantife? 
Ne  rougirait-il  pas  d’annoncer  des  mqximes 
E peu  dignes  d’un  Citoyen  8c  d’une  Nation 
qui  fe  régénéré  & qui  marche  à grands  pas 
vers  fes  hautes  defiinées  ? S’il  ne  rougiffoit 
pas  , tous  fes  auditeurs  en  rôugiroient  pour 
lui;  & je  frémis  de  penfer  qu’il  eft  peut- 
être  parmi  vous  des  hommes  ....... 

Mais,  que  dis-je  ? Il  a’en  t fi:  point  : la  rou- 
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geur  de  leur  front  les  décéîeroit  d’avance* 
car  tout  Fart  des  Courtifans  ne  peut  empê- 
cher de  rougir  devant  un  grand  Peuple  qui 
vous  regarde  & qui  vous  écoute  , quand  on 
a le  perfide  projet  de  le  trahir.  Non  , je  me 
trompe  , leur  rougeur,  s’il  en  paroiiToit  fur 
le  front  de  quelques-uns  d’entre  vous , feroît 
plutôt  un  ligne  de  pudeur  caufé  par  l’injuf- 
îice  du  fonpçon,  ou  par  un  repentir  qui  vien- 
droit  d’éclore.  Laiiïbns  au  cœur  de  l’homme 
fes  fentimens  fecrets  ; 8c  ne  jugeons  point 
ici  des  Chevaliers  Français  fur  leur  conduite 
paffée  , mais  fur  leurs  fentimens  aéluels  8c 
leurs  actions  préfeiites.  Tel,  que  la  jeunefîe 
a égaré  ou  que  la  Cour  a féduit,  peut  en  ce 
moment,  par  l’impulfion  de  l’honneur  & de 
la  vertu , fe  dépouiller  de  fon  régime  ou  de 
fes  préjugés,  pour  ne  plus  voir  dans  la  Na* 
tion  que  la  Patrie  , dans  fes  concitoyens, 
que  des  freres , 8c  dans  le  Monarque  , que 
le  limple  dépofitaire  d’un  pouvoir  dont  il  n’a 
jamais  dû  abufer  fous  aucun  rapport  , 8c 
qu’il  faut  mettre  aujourd’hui  dans  l'impolli* 
bilité  d’en  jamais  abufer. 

Le  Monarque,  dit-on  , eft  un  pere  de  fa- 
mille. Oui,  fans  doute,  il  le  feroit , s’il  étoit 
infaillible;  oui  fans  doute,  il  pourroit  l’être, 
s’il  avoit  les  mains  liées  par  le  mal,  fi  les 
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loix  le  forçoîent  d’être  jufte  envers  tous  fes 
enfans  fans  diftin&ion , ni  préférence  , s’il 
lui  étoit  impoffible  de  diiîiper  l’héritage  des 
Nations , Sc  d'abufer  de  leur  docilité  ^ mais 
quand  il  efl  fujet  aux  mêmes  foibleffes  que  les 
autres  hommes , quand  il  regarde  les  Peuples 
du  haut  de  fon  orgueil  , quand  il  les  croit 
créés  Sc  mis  au  monde  pour  lui  feul  , quand 
H peut  tout , Sc  le  bien  8c  le  mal  au  hafard, 
8c  qu’il  difpenfe  ce  bien  8c  ce  mal  au  gré  de 
fon  caprice  ; ce  pere  de  famille  alors , ( mot 
vuide  de  fens,  ) ne  caufe  que  des  allarmes  Sc 
des  maux  à les  enfans. 

Nous  en  avons  fait  trop  îong-tems  la  fa- 
ne fie  expérience  ; c’efl  aujourd’hui  l’objet  de 
nos  plaintes.  Que  l'objet  de  nos  vœux  foit 
enfin  de  i’éclairer  fur  fes  droits  & fur  les 
nôtres  ! 

Dites-lui,  Peres  de  îa  Patrie,  Sc  répétez- 
lui  fans  ceffe,  que  ce  font  les  Nations  qui 
ont  créé  les  Rois  , Sc  non  les  Rois  qui  ont 
créé  les  Nations  ; que  les  flatteurs  ont  in- 
terverti l’ordre  des  chofes  Sc  des  idées  , lors- 
qu'ils lui  ont  dit  qu’il  tenait  fon  droit  de 
Dieu,  car  ceft  la  nature  qui  tient  fon  droit 
de  Dieu , car  les  Nations  tiennent  le  leur  de 
îa  nature  , car  les  Rois  , en  troifieme  Ordre, 
ne  tiennent  le  leur  que  des  Nations. 
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Bitesdui,  que  l'honneur  8c  la  vie  des  hommes! 
n appartient  pas  plus  à fes  caprices  , que  leurs 
penfées , leurs  opinions*  8c  que  fi  les  propriétés 
refpeéliyes  des  Citoyens  fonfacrées  pour  la  Na- 
tion entière  , à plus  forte  raifon  doivent-elles 
l'être  pour  la  créature  de  cette  Nation. 

Dires-îui,  que  le  pafTé  ne  fait  point  loi  pour 
l’avenir;  qu’il  fournit  feulement  l'expérience  qui 
corrige  la  morale  de  l’efprit  humain  8c  perfec- 
tionne fa  politique  ; qu’il  efl  dans  l’ordre  éter- 
nel des  chofes  8c  dans  la  marche  de  la  nature  , 
que  la  maffe  des  fociétés,  mal  aiïifes  8c  mal  com- 
binées* s’agitent  pour  prendre  un  à-plomb;  que 
les  hommes*  plus  éclairés  aujourd’hui  que  ja- 
mais* tendent  plus  rapidement  vers  leur  defti- 
nation;  que  leur  deflination  eil  de  jouir  le  mieux 
poiïlble  de  leur  exiflence  : qu’ils  font  autorifés 
par  la  nature  8c  la  raifon  à chercher  ce  mieux; 
que  l'équité  leur  apprend  qu’ils  ne  doivent  jamais 
le  chercher  aux  dépens  de  leurs  femblables,  8c 
que  s’ils  veulent  être  heureux  dans  leur  fphere , 
quelle  quelle  puifFe  être , il  faut  que  tous  les 
êtres  qui  circulent  dans  cette  fphere  , avec  eux, 
le  foient  également  chacun  en  rapport  de  fon 
état  civil  & politique  , 8c  en  raifon  de  fes  be- 
foins  physiques  8c  moraux , 8c  de  fes  droits  na- 
turels. 

Dites-lui  * que  les  droits  naturels  des  hoin-t 
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4nes  font  les  mêmes  pour  tous;  que  leurs  fce- 

i foins  phyfiques  & moraux  fe  reffembient , qu’il 
n’y  a que  leur  état  civil  Sc  politique  qui  différé. 

Dites-lui,  que  l’état  de  Monarque  n'efl  point 
un  état  naturel , mais  un  état  politique,  c eft- 
à-dire , factice  ; que  cet  état  ne  donne  que  la 
primauté  civile  & de  convention  dans  une  Na- 
tion y Sc  jamais  funiverfaiité  ni  la  propriété  des 

* droits  de  chacun  ; que  cette  primauté  lui  pro- 
met les  jouiflànces  , s’il  fait  en  profiter  fans 
troubler  celle  des  autres  ; & que  ces  propres 

A ^ jouiffances  augmenteront  à meftire  qu’il  fe  ren- 

* fermera  dans  les  bornes  ou  la  raifon  des  clio- 
fes  & du  droit  naturel  de  tous  fixe  le  pouvoir 
politique  des  Souverains. 

Dites-lui,  que  trois  chofes  réunies  confia 
tuent  Sc  renferment  in clufi ventent  Sc  effen- 
tiellement  le  bonheur  de  l’homme  , dans  quel- 
que tat  qu’il  foit  né  ou  porté  par  les  circonf- 
tances.  i.°  L’aifurance  de  pouvoir  fatisfaire 
aux  befoins  matériels  de  la  vie  ; 2.0  la  cer- 
titude d être  aimé  & chéri  dans  fa  famille  $ 
5„°  la  convicHon  intime  d’avoir  mérité  per- 
fonnellement  l’eftime  & le  refped  des  hom- 
mes ; qu’un  Roi  ne  manque  jamais  du  ne- 
cefiaire  matériel , puifqu  il  a toujours  du  fu- 
perflu  5 que  le  foin  de  fou  bonheur  confift® 
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donc  a être  aimé  de  fa  Nation , & celui  de 
fa  gloire  à être  refpeété  de  fes  voifîns. 

Voilà  le  grand  problème  du  bonheur  des 
Peuples , réfolu  par  la  modeftie  & la  fagelTe 
des  Rois,  & celui  des  Rois  par  le  noble  or- 
gueil & la  raifon  des  Peuples. 

Heureux  les  Princes  qui  comprendront  ces 
maximes,  mais  plus  heureux  encore  les  Peu- 
ples chez  qui  la  maturité  de  l’efprit  & l’éner- 
gie du  caraftere  fauront  en  faire  ufage  ! O 
France  ! ma  chere  Patrie  ! je  te  dois  tout 
mon  être  , tous  mes  talens  , tout  mon  cou- 
rage  > je  les  confacre  en  ce  jour  aux  pieds 
de  l’autel  de  ta  liberté  ; tu  vois  quels  affauts 
j'ai  livrés  au  delpotifme  qui  t’accable  depuis 
fi  long-tems  ; tu  vois  de  quels  traits  l’augufte 
vérité  qui  m infpire  vient  d’armer  ma  raifon 
en  faveur  de  tes  droits  & de  ta  défenfe.  C’eft 
lidee  feule  de  ta  gloire  future  qui  me  pénétré 
de  cette  chaleur  facrée , c’eft  l’unique  foin 
de  ton  bonheur  qui  donne  à mon  ame  tous 
ces  grands  mouvemens , & à mon  efprit  ces 
penfées  fortes  & profondes.  Uluftres  Cito- 
yens qui  repréfentez  la  Patrie  , fécondez  mon 
zèle  , opérez  le  grand  ouvrage  de  la  liberté  de 
la  France  : qu’un  fenciment  noble  & incorrup- 
tible, qu’une  volonté  ferme  & inébranlable  vous 
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animent  tons  par  le  même  motif*  Réformes 
les  abus  de  l’adminiftration  & les  dépenfes  des 
diüérens  départemens  ; annuliez  ces  échan- 
ges fcandaleux  qu  on  a faits  des  domaines  de 
la  couronne , au  nom  d'un  Roi  toujours  mi- 
neur. Modérez  ces  pendons  énormes  accor- 
dées fi  légèrement  à une  foule  de  flatteurs  Sc 
d’intrigans.  Réduifez  ces  appointemens  excef- 
fifs  donnés  à la  plupart  des  Commis  dans  les  dif- 
fère ns  bureaux  des  Minières  , a ces  Commis 
infolens  , valets  nés  oc  foudoyés  du  defpotif- 
me , & graves  Prédicateurs  de  i’efclavage.  Dé- 
, truifez,  par  votre  autorité  nationale  , cet  agio- 
tage funefte  , fléau  du  commerce  & de  l’agri- 
culture. Ch  allez  les  Intendans  de  Provinces  , 
ces  agens  fecrets  du  defpote  9 ces  fatrapes 
de  Cour  , ces  fang-fues  du  Peuple.  Chargez 
vous  feuls  , par  votre  droit  fouverain , du 
tréfor  de  l’Etat  & de  la  diftribution  des  grâces 
d’honneur  &:  d’argent  ; car  c’eft  à ceux  qui 
travaillent  à veiller  fur  le  produit  de  leurs 
travaux , & à régler  la  mefure  des  dons  qu’ils 
doivent  faire.  Changez  enfin  toute  la  conf- 
titution  civile  tk  politique  de  cet  Empire.  Si 
vous  confervez  le  Monarque  9 mettez-le  dans 
l’impoffibilité  abfolue  de  faire  3e  mal  ou  de 
le  laifTer  faire.  Ordonnez  que  la  dette  conC 
tituée  de  l’Etat  f quoiqu’elle  ait  été  en  grande 


partie  un  effet  de  l’inconduite  de  l’admtnif- 
tration  & de  !a  dépravation  de  la  Cour,  foit 
coniolidée  & payée  , fauf  l’examen  de  cer- 
tains objets  de  prodigalités  trop  indécentes 
& trop  connues,...,....  Maîtreffe  de  fes  loix 
& de  fes  volontés  , la  Nation  , dès  ce  mo- 
ment , ne  balancera  pas  fur  ces  grands  fa~ 
crifkes.  Il  eft  généreux,  de  fa  part,  de  fe 
fefoudre  a foufïrir  encore  quelques  années 
pour  payer  des  fournies  qui , loin  d’avoir  été 
employées  au  bien  public  & au  foulagement 
des  malheureux,  n’ont  fervi  qu’aux  caprices 
& aux  diffipations  du  Gouvernement.  Il  eft 
beau  fans  doute  d’avoir  à faire  rougir  ainfi 
fes  tyrans  & fes  corrupteurs!  Il  eft  beau  de 
les  rendre  fages  &:  heureux,  malgré  le  dé- 
fordre  de  leurs  idées  & de  leurs  prétentions  ! 
Il  eft  beau  de  payer  leurs  dettes , malgré  le 
projet  extravagant  qu’ils  avoient  de  faire  ban- 
queroute! Il  eft  fublîme  enfin  de  donner  cet 
exemple  aux  Nations  de  la  terre  ; exemple 
unique  & mémorable  ! Et  c’eft  la  France  , 
c eft  notre  augufte  Patrie  qui  l’aura  fourni 
cet  exemple , en  élevant  fur  des  bafes  folides 
& inébranlables  l’édifice  de  fa  liberté. 


FIN 


